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l'imprévoyaneo de sa police.
Aussi Tsi tsang était-il décidé à

tirer du crime une vengeance effroy.
able pour faire taire ses détracteurs
par un de ces supplices éclatants qui
surprennent et captivent l'imagina-
ti...n.

Malgré tontes les recherches, l'é-
Idphant blanc n'avait pas été retrou-
vé ; les accusés avaient donc à ré-
pondre de lépouvantable démolition
de la tour de porcelaine, ornement
de la provincoefleurie do Ataag sou
et de 'ealdvement avec efraction ca-
ratérisée si un animal sacré d·ns une
pagode trois fois sainte, crimes non

prévus jusqu'iei par les lois du cd-
leste empire.

Le mandarin Tsi tsang était, àson
audience solennelle, assisté de quatre
autres mandarins à globules jaunes
et rouges, de quatre efl eires et de
quatre lettrés faisant office d'avocate
greffiers. Une garde de tigres de guer-
re maintenait la populaec aussi loin
que possible des nobles juges.

Bien entendu, nos marina interro.
gis nn chinois ne purent répondre
Farandoul voyant les mauvaises dis
positions du tribunal, défendit à l'in-
terprète siamois de rien dire. La be-
gne des juges étant ainsi abrégée,

cela n'empocha point le procès de du-
rer deux semaines, au grand chagrin
de Farandoul, pour qui les journées
passées à l'audience étaient du temps
,lerdu, car aucune occasion de tenter

une évasion ne pouvait s'offrir au
milieu d'un prétoire assiégé par la
foule et gardé par trois cents hom-
mes.

Enfin les acensés n'ayant pas vou-
lu répondre .aux questions, n'ayant,
rien dit sur leur situation ni sur les
circonstances qui les avaient amenés
en Chine, le mandarin aborda la
question des dommages et leur de-
manda si en réunissant toutes leurs
ressources, ils ne pourraient pas
payer la somme de cent soixante-
quinze million-, chiffre approxima-
tif des dégâts, s'engageant, si le dom-
mago matériel était réparé, à ne leur
faire donner la mort qu'avec une
douceur relativo.

Devant lo silence . obstiné des se
cOida, il ne restait pils au tribunal
qu'à prononcer le jugement. Après
six heures do consultation avec los
bourreaux les plus intelligents, ap
pelds pour un concours solennel de
toutes les provinces de l'empire, lo
tribunal ronrra en déance au milieu
des murmures haletants de l'audi-
toire.

L'interprète à demi mort de peur
tendit une oreille désoléo pour écou-
ter l'arrêt lu d'une voix sévère par
le mandarin Tai-tsang. Après un
nombre considérable de considérants
et d'attendus, los coupables étaient
condamnés à subir, sous trois jours,
le terrible supplice des quatre vingt-
dix-huit mille morceaux /l /

Un frémissement courut dans la
foule, le supplice des quatre.vingt-
dix-huit mille morceaux, réservé ja-
dis aux criminels do lèse-majesté,
n'avait pas été appliqué depuis huit
cents ans. Aussi, séance tenante, l'au

-ditoire demanda-t il un sursis de
huit jours pour avoir le temps de
prévenir les parents et amis des au-
tres provinces do la solennité qui se
préparait.

Nos pauvres amis, certains main-
tenant de leur sort, furent immédia-
tement reconduits en prison. Comme
ils étaient passés du rang des prdve-
nus à celui do condamnés, il fallut
accomplir à leur arrivée certaines
formalités. On les débarrassa de leurs
chaînes et de leurs cangues pour les
revêtir de la cangue des condam-
nés à mort, plus lourde du double;
les deux chefs, Farandoul et Mandi-
bal, devinrent l'objet d'attentions
spéciales, on ne les revatit point de
la cangue des condamnés, mais on les
introduisit tout enchaînés dans un
tonneau, percé comme les cangues
d'une ouverture pour la tate.

(À conhauer.)
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A NOS ANCIENS ABONNÉS

La nouvelle disposition concernant
Io prix de l'abonnement au OANARD
ne s'applique pas aux anciens abon'
iés.

Nous expédions cette semaine tous
les comptes à nos abonnés rétardatai-
res, et ceux qui ne paieront pas subi-
to autant impitoyablement poursui-
vis.

CAUSERIE

Il y a longtemps, bien longtemps.
chers lecteurs, que je me dias toutes
les semaines. I Il faudra pourtant
que je traite ette question là. ' Et
toujours, au dernier moment, j hésite
et je la remets à plus tard. C'est que
voyez vous, C'est une question ans- z
délicate et je u que je vais blesser
bien des sensibilités. Mais enfin, qili
aime bien, châtie bien... Et puis nous.
sommes pendant lu temps de l'A-
vent, et C'est le moment ou jamais
de vous faire faire pénitence.

Préparez-vous donc, chers lecteurs,
à voue entendre dire de grosses véri-
tés, je vais vous parler de la ridicule
manie que nous avons de singer en
tout et partout nos concitoyens d'o
rigine anglaise. Oa a dit: -l'angici-
me, voilà l'ennemi," moi, je dirai :
"langlomanie, voilà le véritable en-
nemi."

n J e n'ai pas l'habitude, disait un
jour le spirituel Pierre Vdron, de je-
ter à la tête de l'Angleterre, le sur-
nom de perßile Albion, et sans trou-
ver qu'Hudson Luwe soit un per-
sonnage vraiment sympathique, j'es-
time qu'il commence à y avoir pres-
cription pour los rancunes de Ste
Hélène."

a "mais ce n'est point une raison
pour user d'une coupable indulgence
à l'égard des ridicules de nus voisins,
surtout quand es ridicules menacent
de nous envahier peu à peu."

Cs paroles d'î chroniqueur fran-
çais peuvent s'appliquer parfaite
ment à mon caï avec nette diffdrence
que chez nous les ridicules anglais
ne menacent pas de nous envahir,
mais qu'ils nous ont bien et dttoment
envahis.

On se plaint, on crin partout que
les anglais nous écrasent, qu'ils nous
mettent le pied sur la gorge et que
bientôt notre nationalité sera confun-
duo aven la leur. J'est vrai et on a
raison de le dire ; mais oà sont les
coupables ? Quels tont ceux qu'il
faut acouser de ce malheur qui nous
menaeo et qui deviendra bientôt une
réalité si nous ne nous hâtons pas
d'ouvrir les yeux ? N'est-ce pas nous
mêmes ? Nu sommes nous pas, par
la stupide apathie qui nous distingue
nos plus dangereux ennemis ? Nous
orions bien haut, nous lisons sur tou-
tes nos bannières : Nos institutions,
notre langage et nos loinI I i Quelle
dérision I ntrons un peu, chers ko.
tours dans les petits détails de la vie
et nous allons voir ce que los Cana.
diens ln font de leurs institutions, de
leur langue et d n leurs lai l à

De nos jours on ne cherche plus à

paraltre ce que l'on est, on veut avoir
l'air ang aîs partout et toujours.

Qu'y a-t-il au monde de plus sou-
verainement ridicule que les modes
anglaises ? Eh bien I voyez nos go.n-
mcux affublis du grotesque pantalon
collant et de oct habit sans nom qui
finit à l'endroit où les autres coi-
meceent à peine. Ils se c niont. arri-
vie au suprême degré de l'élégance,
quand ils ont réussi à ftire dire
d'eux : " Voilà desjeunes gens stoelt,
ils out tout-à fait l'air anglais '

Et e< tt jeune ière de famillA, la
voyez-vous se 1 Leur d'ai-e, quand, se
se promenant avec ses enfants elle en.
tend murmurer autour d'elle ces
mots bien faits sans doute pour sa-
tit fairo son orgueil maternel:

' Que ces eninus ont donc l'air
dit-tilbgué 1 lis ont 1 air de petlits on-
glais I ' Pauvres inenbé I Pauvres
niais I Mais vous devriez vous trou -
ver insultés de ces propos, au lieu de
voua en enorgueillir sottement

-On me répondra probables -eit
qu'il n'y a pas malie et que c'est un
vice d'éducation. C'est possible,mais
pour l'amour de Dieu, hâtons nous
d'y porter remède.

Là pourtant n'est pas le grand
mal. Non seulement on tient à s'h:t
bilkr à l'anglaise, mais on veut ab
solument parler anglai-. J'ai déja vu
pis que cela. J'ai vu dans c. rtaines
circonstances plue d'un éot rougir de
Sa langue tt avoir honte de parler
français. C'est triste, mais o'est v.ai.

Entrons, lecteurs, ai vous le vou-
les bien dans un étabuissement cana
dieu français Ici vous alli z voir d'-s
loor woalkers. des c xhsh, des checks
et si ou a un eoni .pie à vérifi r ou
une addition à faire, vous allez on-
tendre à peu près ceci : '- Two and
£wo rire four titan trele tire seen
"On va vous p trier du Ledger d-
Ditiry, du cash boole etc., etc., etc.
E-t-e assi z révo.taut, je vous lo de-
mande ?

J'étais un jour avec un ami dans
le train qui va de .Montréal à Qud
bro Nous arrivons à une station, la
porte s'ouvre et u employé cana-
dien-français comme nouslaima tm
ber ce mot avec l'accent que j'indi.
que de mon mieux : Saint Scholas.
tick t " Mon ami l'arlote et lui dit
avec un grand sérieux: " qu'est ce
que vous dites ? Comment nommez-
vous cette station ? "

-" Sainte Scholastique, répond
l'empl'yé un peu surpris. "-Tiens I
reprend mon ami, vous êtes Cana-
dien, pourquoi ne parlez vous pas
français 7 :'-" C'est pas la coutu-
me, monsieur. "a

Voilà n'est-ce pas une réponse qui
peint bien la situation. Oc n'est pas
tout; un canadien a une lettre à
de'-ire à un anglais, je suppose. Vous
croyes qu'il va l'énrire en français I
Pas le moins du monde, il va se
mettre l'esprit à la torture et il
écrira dos chefs-d'oeuvre dans le
genre du suivant: My dear mister,
1 have nod ta sec you this night
for a business very pressed, and I
will not have the Lime ta go at you.
ci thon you have one minute Whose
you oan dispose, you re'nder ta me
one very grand service in coming
yourself at mc. I will wait you this
niglt betwcen eight and nine heurs.

!Ca'rsy yoursolf ivell. MlysaIntes ta
i you oa aond ta yoerintcresting

C tte lettre, je ne l'invente pas, je
,ai là sous les yeux et je la conserve
précieusement nomme un spécimen
de la bêtise humaine.

Vous me direz peut être que le
pauvre diable dont il est question
était bien obligé pour être compris
décrire en anglais. C'est vrai, mais
d'un autre côté, ai nous écrivions
toujours alea notre lag ue, nons for-
aurions bien les Zn1lai à l'appren-
dre. Nous rdpondent-ils jamais un
français, eux ?

Jamais. Et ils ont bien raisoi. I
ne faudrait pas croira que ceci est
une preuve do notre supériorité. Poi
le moins du monde. C'et tout sim-
plement une preuve de notre aplatis-

sement dlevant l'élément anglais.
Je sais et je me hâte d'ajouter qu'il

y a d nobles exceptions,mais elles sont
malheureusement mi peu nombreuses
qu'elles ne font q.ie conti'm-r la rd-
gle générale.

Je n'en dirai pas davanitage cette
wenaine: je ns parlerai ni de l'en-
gaoement qu'on a montrd l'année
dernière pour l'illustre et siantix
Hanlon, ni des Ciubs de crosse ou
de ra-u'lettes que leon flnde de tous
eôtés pour .4ing'!r los anglais ; non je
tic dirai rien de tout cela et je ie
hâte tde passer à un sujet un peu
moins sdrieux.

Un coneusommateuir se présente I au
tre jour chez un marchand d'huktrcs
du cette ville

-Avez-vous de belles caraqunet tes?
-Oui, monsieur.
- Dau-la coquille ?
-Oui, mn. icur.
-Bien fraîches ?
-Les plus raîches que vous puis-

Piez trouver à cette saison, monsieur.
-Très bien ; donnez.m'en une dou

saine. Seulement je dois vous pré
venir d'une chose. Jo souffre d'une
légère contraction deri muscles de la
gorge et qnand j- mingo des huttr-as
il me prend quelquefois des accès
épileptiques. Si la ohose m'arrivait
veuilles me transporter immédiate-
me.,t au dehors et dut>nez moti un
verre d'au.

Le marchand promit de surveiller
son c iienit et lui donna les huîtres de.
mandée.. Les premières furent ava
Ides sans encombre, mais à la dlouzii
me, il so manife4ta chez le consomma
tenr d'étranges symptônis L s
jamb-s du malheureux se contractè-
rent, son oil deviat hagard et il
tomba sur le plancher comme une
masse. La crise était venue. Le
marchand le saisit sous les bras et
suivant qu'il était convenu, se hâta
de le porter sur le trottoir. Après
l'avoir dédosd soigneusement prè do
la porte, il retourna dan' le roslau-
rant pour aller chercher le verre d'eau
dont son pauvre client avait besoin.
Quand il revint, il ne fut pas peu
étonné de ne trouver personne. Le
rund consommateur avait disparu
comme par enchantement et les, hu-
tres aussi.

***

Mot de la fie.
Un chasseur bien connu de MIon-

trdal était allé l'autre jour dans les
îles de Sural pour faire une guerre a
mort à tous les canards qui oseraient
se présenter devant le canon de son
fusil.

Il eut besoin de renseigioments,et
avisant un habitant qui passait, il
s'informa de cc qu'il voulait savoir
Mais colui ci ne semblait pas com-
prendre. Le chasseur après avoir inu-
lament répété sa 'question deux ou
trois fois finit par perdre patience -
" Mais vous êtes donc bête à manger
du foin, s'écria t il."

-Ah I monsieur.est bien bou de
se retirer les morceaux de la bounhu
pour moi, répondit le naturel des
champs de son air bonasse.

Le chasseur disparut s ans regar-
der derrière lui.

Un nez compromettant

C'était après lo souper ; M. X...
alluma un eigarc et se rapprouhant.
de ea femme il lui dit nu souriant.

_" J'ai entendu dire, mon amie,
que les dames du quartior voulaient
se constituer en association dans le
but de promouvoir la grande cuivre
de la tempérance, en sais-tu quelque
chose ? "

-Oui j'ai assisté à la premièr e
assemblée.

-Tiens, il me semblait qui. tu ne
croyais pas à la tempérance Y

-J'y cirois tellement, mon cher,
qu'à propos de cette question, j'en-
tends avoir mes coudées franches.

- Certainement, certainement,mais Lu peux Me dire anmisàc

que ces dames ont fait à cette assem.
bide.

-Elles se sont mêlées de leurs af.
faires, ce que no font pas toujours
certains hommes de ma connaissan-
ce.

-Voyons, voy.mns, ne prends pas
la mouohe et dis moi quelles étaient
ces affaires.

-Ili bien, nous avoue décidé
d'envoyer une délégation au Conseil
de Ville et naturellenent nous avons
été obligées de choisir tos délégués
parmi 'as hommes.

-Ait I ah I.
-Oui, et j'ai le regret de t'ap-

prendre que ton nom a été suggéré.
--Ah I ah I j'en suis ext. gmnment

flatté et je tie me savais pas si popu-
laire parmi les dames.

- Ne te r6jouiso pas ai vite.
-Cependant ma chère, tu me per-

mettras de croire qu'il y a lieu pour
moi d'être enchanté de la chose.

-0 et moi môme qui ai suggéré
ton unis].

-Vraiment ?
- Oui, mon cher. Je me oui@ le.

vée et j ai dit à l'assemb!do que ai
l'on pouvait s'assurer les services du
nez de M X... notre cause était ga-
gnée. " On n'aura, ajoutai je, qu'à
promenez le nez e question par ton-
tes les rues de la villo ponr montrer
les terribles conséquences de l'ivro-
gnerie, ut le soir nous pourroas l'ac-
crocher à la porte de la salle de nos
délibérations ; il fera l'effet d'une lu-
uière rouge dans une lanterne La
question fut mise aux voix et perdue,
parce qu'il parut impossible de se
servir du nez sans avoir le porteur
et le tout fut trouvé trop oompro-
ueltant. Dis-moi, maintenant ai tu
te crois toujours aussi popalaire par-
mi les femmes ?

Le malheureux X... ne répondit
pas, mais il faillit avaler son cigare
de dépit.

Correspondanos

La httro suivante a été reç ie trop
tard pour paraître la semaine dur-
nière ; mais nous croyons que nos
loteurs ious saturont gró de ne pas
l'avoir mise au panier :-

La Pi-.sentation Mars 21
bien cher amena

se moument de libité pour te don-
né de tuenovlie qui Non a-ds bon voi-
las asés lunt-n que tu ten forme de
mois par lètres que ton voi a ehd-
vous Weat talenbes qui mas nas don-
né de ténouvelle qui mas fais bacoup
plaisir go pensait que tlu pansait plus
salais de puis qune tu ait ait parti
mais tu de mande si gé chang$a didé
de puis que tu est parti Mais Non gd
pas chaniés didd go tejour pensés a
toi go sui.s bien pênes de voir que tu
ten vien pas bien vite épuis que tu
niéris pas uiai ge peu que tu vas
méorire a laretionse de ma laite que
go ton vois e réponmoi tu me répon
envoismoi. ton patrait ge peu bien
que tu est bien changé& de puis que
tu parti a lotre laite ge ten foires le
niien mon portait go termine ma laite
en te demandant une réponse de ma-
laite ai s'est te fais plaisir au plus
vite que tu pourra si tu est pas ca-
pables toi mêen il doi avoir décri-
ven que tu tifi mais il mondi si tu
voulais tu mdriras repoomois bien
tôt ge te donne mille, baisés sur mon
emur que la fleure de ton coeur se
réunis en vertoi bien aimé sur moi
tendues pour moi tu adressera talaite
conne aesi

Le Présentation

Entre bohmes, d'après le " Mas,
tue de fer 1"

-Ça te ferait-il plaisir do déjeu-
ner avre moi I

-Oui.
. Eh bien I fais mettre un couvert

de plus, dans un quart d'heure je
suis chez toi.


